
Le Soir
d’Algérie Contribution

D’une certaine façon, la population sur-
tout rurale était plus exposée aux abjections
et aux vengeances d’une armée de tortion-
naires et de revenchards sur des êtres sans
défense. Cette armée française, malgré l’ai-
de de l’Otan, a essuyé une cuisante défaite
à Dien Bien Phu en 1954 et se retrouva
quelques mois plus tard à crapahuter sur les
djebels algériens. Gonflés à bloc par l’humi-
liation vietnamienne, ils appliquèrent sans
retenue toutes les méthodes de la Gestapo.
Ils cassèrent du fell. Ils parquèrent dans des
ghettos comme au bon vieux temps des
colonies et des zoos humains. Plus de 2,5
millions d’Algériens parqués sans moyens.
Ce sont ces mêmes centurions qui pratiquè-
rent la torture et ont en fait une science
exacte. C’est ce même pouvoir qui,  par le
truchement du ministre de l’Intérieur,  un cer-
tain François Mitterrand, appliqua la peine
de mort sans état d’âme qu’il abolira vingt-
cinq ans plus tard car indigne d’un pays civi-
lisé comme la France.

La Révolution de Novembre
appartient à tous les Algériens 

Pendant plusieurs décennies l’histoire de
l’Algérie indépendante s’est bornée à une
histoire en pointillé. Nos enfants n’ont eu
pour viatique identitaire que quelques allu-
sions éparses d’une histoire trois fois millé-
naire. Même la glorieuse Révolution de
Novembre ne fut qu’un long récit sans épais-
seur et tout se focalisa sur les faits les plus
saillants. La Révolution de Novembre n’au-
rait pas pu réussir sans l’apport de tous les
Algériens qui chacun à sa façon a contribué.
De ce fait il est rare et ce n’est que ces der-
nières années que l’amnésie fait place à une
reconnaissance d’autres  moudjahids  et
moudjahidas qui ne sont pas forcément des
maquisards. Il y eut une méconnaissance de
l’apport important des autres Algériens et
Algériennes à l’indépendance de l’Algérie. A
titre d’exemple, des lycées des étudiants ont
répondu à l’appel du pays. Le 19 Mai 1956 a
été un moment important dans le déclenche-
ment de la Révolution de rupture dans l'évo-
lution de la guerre de Libération nationale.
Elle consacre l'entrée de la jeunesse intel-
lectuelle (étudiants algériens) dans l'action
révolutionnaire. Nous lisons le texte de réfé-
rence : «Effectivement, avec un diplôme en
plus, nous ne ferons pas de meilleurs
cadavres ! (...) Il faut déserter les bancs de
l'université pour le maquis. Étudiants et intel-
lectuels algériens, pour le monde qui nous
observe, pour la nation qui nous appelle,
pour le destin héroïque de notre pays,
serions-nous des renégats ?»  

Je veux restituer dans cette contribution
ma part de vérité de ce que je crois savoir
pour affirmer que la Révolution algérienne
qui fut l’œuvre des glorieux martyrs a aussi
été l’œuvre de la société algérienne dans
son ensemble quelles que soient les confes-
sions d'alors, sans oublier tous les Euro-
péens d'Algérie et les Français de souche
qui ont cru en la Révolution. Ainsi, la notion
de militant et de moudjahid devrait, de mon
point de vue, être étendue à toutes celles et
ceux qui ont porté haut et fort la voix de l'Al-
gérie et les espérances du peuple pour la
liberté et la dignité. 

Chacun avec ses moyens, même en ten-
tant de survivre dans une atmosphère mar-
quée par la haine est d'une certaine façon un
atout, dont aurait besoin l'Algérie indépen-
dante, qu'il s'agisse du plus humble des
besogneux, de l'universitaire, du médecin,
de l'homme de théâtre ou tout simplement
de l'Algérien lambda. Parmi les moudjahidi-
ne qui luttèrent d'une façon aussi difficile
qu'avec les armes, nous devons citer, dans
ce mouvement de reconnaissance qui ne fait
pas dans l’exclusion, outre les étudiants, les
hommes de lettres et de théâtre, l'équipe de
football du FLN. Le corps médical de l’ALN
composé d’Algériens de bonne  condition
sociale mais qui du jour au lendemain ont
décidé de tout abandonner pour la cause
suprême de l’indépendance du pays. Qui se
souvient des martyrs de la Bataille d’Alger,
de Petit Omar, Hassiba, Ali La pointe, morts
les armes à la main? Qui se souvient des
Européens d’Algérie qui ont choisi de lutter
pour l’indépendance? C’est à peine si on
connaît l’engagement du couple Chaulet qui
permit entre autres à Abane Ramdane

d’échapper aux paras de Bigeard. Personne
ne connaît tous les Européens algériens
comme Fernand Yveton qui, lui, fait partie de
la charrette des 200 guillotinés que nous
devons à François Mitterand et à de Gaulle.
Ils sont nombreux les Francis Jeanson, l’ab-
bé Berenguer qui devint même ambassa-
deur du GPRA en Amérique latine qui luttè-
rent pour l’indépendance de l’Algérie.(8)

La méfiance envers les intellectuels est à
des degrés divers l'une des causes de la dif-
ficulté du pays à marier une «légitimité histo-
rique» bien comprise et l'impérieuse néces-
sité de construire un Etat sur des bases
scientifiques. Il m'a été donné de rapporter
dans la presse le cas de ces intellectuels, à
l'instar du Pr Khelifa Zizi, professeur émérite
de mathématiques à Paris, ancien élève de
Laurent Schwarz qui lui confia son héritage
scientifique au point que le Pr Zizi a publié
une bible des mathématiques en une quin-
zaine de volumes, fruit de son enseignement
à Polytechnique à Paris. Il m'a été donné de
lui poser la question : «Pourquoi n'avez-vous
pas fait valider votre passé de maquisard ?»
La réponse fut sans appel : «Cela ne compte
pas, je n'ai fait que mon devoir.» Dans le
même ordre d’idées, personne à mon sens

ne peut ne pas apprécier à sa juste valeur le
travail remarquable des délégations algé-
riennes dans les pays étrangers avec pour
mission de porter la voie de l’Algérie haut et
fort pour son indépendance. A titre
d’exemple et sans que cela    soit exhaustif,
l’engagement de la délégation algérienne
aux Nations unies  qui,  avec de faibles
moyens, a donné une dimension supplé-
mentaire au combat sur le terrain. Arriver,
malgré les entraves en tous genres de la
France pour étouffer la voie de l’Algérie, aux
Nations unies et en définitive à donner une
visibilité chaque année lors de l’inscription
de la question algérienne n’était pas une
mince affaire.  Dans le même ordre d’idées,
nous ne pouvons ne pas citer l’engagement
dans des conditions difficiles des militants
«moudjahidine de la Fédération de France»
qui appartenaient, à juste titre, à ce qu’on
appelle la «VIIe Wilaya». En écoutant
quelques commentaires à la Chaîne III, j'ai
été très touché par un témoignage, celui du
Dr Khatib, colonel, commandant de la Wilaya
IV historique, nous raconter comment sim-
plement il a lavé l'affront fait à l'Algérie un
matin de juillet 1830 en rassemblant l'ALN
sur la plage de Sidi Fredj et en procédant à
la levée du drapeau algérien par le plus
ancien colonel, commandan de la Wilaya III
historique, en l'occurrence Mohand Oulhadj.  

Par ce geste, l'Algérie boutait dehors un
envahisseur 132 ans après que le général
français De Bourmont, traître à Napoléon 1er

à Waterloo, venait attenter à la dignité du
peuple algérien. En déboulonnant la statue
de la honte et par ce geste, symbolique-
ment, l'Algérie redevenait elle-même pour le
meilleur et... pour le pire. Que reste-t-il de ce
capital symbolique ?  

L’après-indépendance 
Qu'avons-nous fait de cette indépendan-

ce chèrement acquise et qui fut le point
d'orgue de 132 ans de rapine, de sang, de
larmes, de massacres, de déportations d'in-
nocents qui voulaient seulement être libres
dans leur pays? Qu'on se le dise, cette fête
c'est aussi la reconnaissance due aux chou-
hada. Mais qu'en est-il de leurs descendants
? Souvenons-nous de l'épopée de la libéra-
tion d'un peuple, tout était permis. Nous
étions libres ! Le monde nous regardait avec

envie et respect. L'aura de la Révolution fut
planétaire, des thèses étaient soutenues aux
Etats-Unis et l'Algérie faisait l'objet de toutes
les sollicitudes. Alger vibrait au rythme de la
décolonisation. Alger était la Mecque des
révolutionnaires. Il n'était pas rare de croiser
Nelson Mandela, Samora Machel, Amilcar
Cabral et même Le Che. Nous avons cru
naïvement que tout était permis, la misère
morale et matérielle devait faire place à la
liberté de parole, de travailler ; bref, de don-
ner la pleine mesure de son talent.

Nous tirions notre légitimité internationale
de l'aura de la glorieuse Révolution de
Novembre. La flamme de la Révolution s'est
refroidie en rites sans conviction dans un
partage de rôle, chaque composante «fonc-
tionnant» à part sous l’œil désabusé d’une
jeunesse en panne d’espérance. 

Cette jeunesse et ses dynamiques sou-
terraines que l’on ne connaît pas tente de
garder la tête hors de l’eau  en l’absence
d’un projet d'ensemble se contentant de sur-
vivre au quotidien, tentée, pour ceux qui le
peuvent, par la fuite du pays soit avec un
visa pour les diplômés d'un certain niveau
soit par la harga, soit, plus grave, par la ten-
tation du maquis avec les conséquences qui

ne sont pas résiduelles. Cruelle erreur, les
espoirs furent rapidement confisqués par des
dirigeants  s'éliminant mutuellement sous les
regards harassés des peuples. Aimé Césaire,
en son temps, jugeant d'un œil très critique
cet hold-up de la liberté, de la démocratie, eut
cette formule lapidaire sans appel :  «La lutte
pour l'indépendance, c'est l'épopée ! L'indé-
pendance acquise, c'est la tragédie.»

L'Algérie actuelle, qu'est-ce-que c'est ? 
Un pays qui se cherche, qui n'a pas

divorcé avec ses démons du régionalisme,
du népotisme ? Qui peine à se déployer, qui
prend du retard, qui vit sur une rente immo-
rale car elle n'est pas celle de l'effort, de la
sueur, de la créativité ? C'est tout cela en
même temps ! Le pays s'enfonce inexorable-
ment dans une espèce de farniente trom-
peur avec un baril erratique. Cinquante ans
après l'indépendance, nous n'avons plus le
droit de continuer à diaboliser les autres et
les rendre responsables de notre gabegie
actuelle. Si le devoir d'inventaire est toujours
d'actualité avec l'ancienne puissance colo-
niale, nous ne pouvons pas l'incriminer
chaque fois que nous échouons dans la plus
pure tradition de la théorie du complot. Pour-
tant, la guerre de Libération a été pour nous
une source de ressourcement. Notre grand
tort est que nous n'avons pas su prendre les
virages rendus nécessaires par l'évolution
rapide du monde.

L'Algérien importe pratiquement tout, il a
perdu son savoir-faire, ses cadres et vit au
jour le jour n'ayant plus la foi, ce feu sacré
qui nous faisait espérer en l'avenir avec 100
fois moins de moyens qu’actuellement. Le
jeune Algérien actuel  bavarde avec un por-
table vissé à l'oreille. On l’incite à bavarder
batel alors que pour chaque flexy en dinars
une bonne  partie est convertie en devises
par les opérateurs. Il chausse des Nike, se
met du gel, tchache sur internet, roule pour
certains en 4x4  et pense que tout lui est dû.
Il ne sait pas ce que c'est que l'effort, l'hon-
nêteté ; il pense que l'école et l'université ne
servent à rien prenant l'exemple sur les trou-
badours et les footballeurs qui gagnent en
une saison ce que gagne un enseignant en
une vie... L'Algérien de 2016 pense que tout
est pourri. Il veut son baril de pétrole et  pour
lui ce n’est surtout pas avec l’honnêteté qu’il

peut y arriver. C'est le sauve-qui-peut dans
toutes les directions. Pourtant notre indé-
pendance a atteint l'âge de raison alors que
l'Algérie peine toujours à se redéployer dans
un environnement mondial de plus en plus
hostile? Est-ce parce qu'elle n'abrite pas en
son sein les compétences à même de la
faire sortir de l'ornière ? Est-ce qu'elle n'a
pas les ressources qui lui permettraient de
financer son développement? Non! Com-
ment alors expliquer cette panne dans l'ac-
tion qui fait que nous sommes encore à
chercher un projet de société et à vivre au
quotidien gaspillant une rente imméritée qui
hypothèque lentement mais sûrement l'ave-
nir de nos enfants ?

Qu’est-ce qu’être indépendant ?
Qu'est-ce qu'être indépendant au XXIe

siècle avec une mondialisation dimension-
née à la taille des plus grands, des plus forts,
des plus immoraux ? Qu'est-ce qu'être indé-
pendant quand on est dépendant à 80%
pour sa nourriture, à 100% pour sa construc-
tion, les transports, quand on est dépendant
à 100% pour ses achats de tous les jours?
Qu'est-ce qu'être indépendant quand notre
système éducatif est en miettes et que l'on
casse les dernières défenses immunitaires
que sont les formations technologiques
(ingéniorat) jetant dans le désarroi les étu-
diants et les  parents qui comprennent que le
LMD débouche sur une impasse ? On ne
laissera pas tranquille un pays de 2 387 642
km² — le premier pays d'Afrique après la
partition du Soudan- avec sa profondeur
stratégique, son potentiel énergétique, ses
différents climats... son potentiel archéolo-
gique et touristique. Elle deviendra une Terre
promise pour les seigneurs dans ce XXIe
siècle de tous les dangers. Des alliances se
nouent, d’autres se dénouent. Quoi qu´on
dise, les regards sont braqués sur l´Algérie.
Braises mal éteintes du régionalisme, échec
du vivre-ensemble, appât du gain et pour
notre malheur, l'étendue du pays, sa riches-
se en hydrocarbures et en terres agricoles,
sont autant de critères de vulnérabilité.

L’indépendance et la Révolution furent
portées par tout le peuple et il serait mal
venu d’ériger une hiérarchie dans l’engage-
ment d’autant que la Révolution de
Novembre ne doit pas être la fin de l’aventu-
re pour l’Algérie. Nous devons aller vers le
vivre-ensemble mais aussi vers le faire-
ensemble. Antoine de Saint Exupéry nous
donne le secret : «Force-les de bâtir
ensemble une tour et tu les changeras en
frères.» Nous devons bâtir une nouvelle tour
ensemble basée sur le savoir, une Révolu-
tion de Novembre basée sur le savoir. Peut-
être redeviendrons-nous frères. La jeunesse
actuelle qui a le même âge que celle qui a
déclenché le feu salvateur de la libération
doit inventer de nouvelles révolutions avec
les outils du XXIe siècle. 

Un système éducatif à l’abri des convul-
sions partisanes qui doit proposer ce qu’il y
a de  mieux pour cette jeunesse qui doit être
la prunelle de nos yeux. Une lutte contre les
changements climatiques par la mise en
place d’une transition énergétique vers le
développement durable serait un chantier
qui permettra justement de mobiliser cette
jeunesse autour d’une utopie. Cesser le gas-
pillage multidimensionnel. On l’aura com-
pris, seul le parler vrai, l’exemple, permet-
tront de convaincre cette jeunesse. Il n’est
pas normal que le sort de l’Algérie de
Novembre soit indexé sur les convulsions
erratiques d’un baril de pétrole !!
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L'Algérien importe pratiquement tout, il a perdu
son savoir-faire, ses cadres et vit au jour le jour
n'ayant plus la foi, ce feu sacré qui nous faisait

espérer en l'avenir avec 100 fois moins de moyens
qu’actuellement. Le jeune Algérien actuel  bavarde

avec un portable vissé à l'oreille. On l’incite à
bavarder batel alors que pour chaque flexy en

dinars une bonne  partie est convertie en devises
par les opérateurs. Il chausse des Nike, se met du

gel, tchache sur internet, roule pour certains 
en 4x4  et pense que tout lui est dû. 
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